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fHla succesaioa aa trône étaient remises en 
question. Il n'y avait plus rien, suivant l'in-
K»iwi«*ne fermait; du vaudevilliste martyr et 
personne n'était chargé de l'exécution de ce 
décret."'.. 

« "vous vous trompez, mon pauvre Roche-
fort. Quand il n'y a plus rien, c'est-à-dire 
ni pouvoir légitime, ni autorité respectée, il 
y a encore quelque chose. Quoi donc T Les 
liainos, les vengeances, la fermentation'tur
bulente de passions longtemps comprimées, 
les ambitions toiles, les appétits aveugles, 
insatiables, déchaînées. Quand il n'y a plus 
rion pour nous défendre, il y a la barbarie 
pour nous manger tout vifs, et non seulement 
nous' qui' sommes modéré» et pacifiques, 
mais vous qui croyez être le drapean du parti 
extrême et qui seriez débordé avant la fin du 
jour. 

VTTt lorsqu'un tel danger menace une na
tion monarchique et militaire comme la 
France, voici ce qui arrive inévitablement. 
L'Impératrice monte à cheval, comme Marie-
Thérèse d'Autriche ; le prince Impérial en-
fourehe son poney, l'armée se serre autour 
de leurs personnes, l'armée entière, sauf 
MM. Beaury et Asnon. Les ministres tien
nent eonseil, si cela leur est agréable; le Sé
nat se réunit, si bon lui semble ; le Corps 
législatif se constitue en permanence, si tel 
est son bon plaisir; il s'agit bien en véritédes 
sénateurs, des députés et des ministres ! La 
parole est au chassepot, à la mitrailleuse et 
nu canon rayé. Nous n'avons plus rien à en
vier aux Espagnols, car nous jouissons, nous 
aussi, de la dictature militaire! Chacun pour 
s ni, et le sabre pour tous! 

» Voilà le gracieux avenir que MM. les 
ijens de main préparaient à la France si leur 
complot avait réussi. » Profiter de leur vic
toire et toucher au pouvoir avec des mains 
sanglante* ! Un assassin peut provoquer une 
révolution; en profiter? Jamais. Nous sommes 
condamnés, j'en ai peur à voir des choses 
bien étranges, mais nous ne verrons pas un 
ministère Beaury succéder à un cabinet Mégy. 
Entre le dernier des hommes d'Etat et le pre
mier des honrmes de main, il y a plus de dis
tance qu'entre le Louvre et Montfaucon. » 

CORRESPONDANCE PARTICULIÈRE 
du Journal de Roubaix. 

Paris , lundi 9 mai. 
Il ,nous faut aujourd'hui enregistrer 

les chiffres et les rense ignements qui 
nous parviennent, sans nous préoccuper 
de l'ordre à suivre . 
• Ce matin à huit heures et demie , voici 

quels étaient les résultats connus pou> 
fonte la France : 

3 .4 Î2 .158 oui 
1 .160.840 non 

Il restait à connaître les votes de 106 
arrondi s sements , et dès lors on pouvait 
supputer que le nombre des oui s 'élève-
verait à environ 7 mil l ions, celui des non 
à moins do 1,500 mille, c'est à dire que 
la proportion d e s non par rapport aux 
oui était déjà appréciée à un c inquième. 
Nous ne croyons pas que les chiffres défi
n i t i f modifient cette proportion. 

Le vote de Paria est meil leur qu'on 
ne s'y attendait : il y avait 416 .215 ins 
c r i t s ; il y a eu 139.538 oui et 184 .946 
non, plus 91.731 abstent ions , bullet ins 
blancs ou votes annulés . 

En 1868, il y a eu 47 .855 voix pour 
les candidats officiels ou officieux ; il y 
a e u 2 6 3 . 5 8 3 voix pour les candidats de 
l'opposition. 

Par conséquent l'opposition, dans le 
vote du 8 mai, a perdu 78,637 voix; le 
gouvernement en a gagné 91 ,683 . Nous 
ne savons pas si dans les chiffres donnés 
ce matin figurent les votes de la garni
son de Paris , car nous ne trouvons re
censés que les votes de la garde de Paris 
et de la marine, qui donnent au gouver
nement une énorme majorité ; ils e s t p r o -
bable qu'ils seront publiés à part. Tous 
c e s chiffres ne s e présentant pas comme 
«l'finitifs nous ne pouvons encore en tirer 
les déduct ions : il nous faut donc atten
dre à d e m a i a . 

Disons cependant tout de suite qu'il y 
a un fait important dont on s'entretient 
depu i s ce matin et dont les journaux 
d'opposition ne manqueront pas de tirer 
parti : à la caserne du château d'Eau, 

f)lncéeà l'entrée du Faubourgdu Temple, 
es votes se sont presque balancés : il y 

a ou 1,400 oui et 1 , 1 0 0 n o n . On explique 
ce fait par les rapports fréquents des 
soldats de nette caserne avec la popula
tion ouvrière du faubourg. Il va sans 
dire que la caserne du château d'Eau ne 
tardera pas a "changer d'habitants. En 
revanche, dans la garde il y a eu à peu 
p .'••; unanimité. 

Da*M les départements , le vote a été 
tel qu'on le prévoyait : et même, d'après 
certaines indiscrétions, il a été au delà 
d e s espérances du gouvernement . 

P a n s a été très-calme hier : presque 
tous les électeurs avaient voté dans la 
matinée, afin de profiter du beau temps. 
Aux courses du bois de Boulogne, il y 
avait beaucoup moins de monde que 
d'habitude : les tribunes étaient à moitié 
v i d e s . L'Empereur n'y es t pas venu . Le 
so ir il y avait foule sur les boulevards; I 
mai s ce n'était pas cette foule compacte f 
que nous avons pu voir, quand on pro
clama l'année dernière le résultat des : 
é lect ions . On circulait facilement. Quel- ' 

Î
jues journal is tes d'une fenêtre d'un ca-
ë jetaient d e s bulletins aux passants 

qui criaient et riaient. Entre minuit et 
une heure une bande de braillards e s 
saya entre la porte St-Denis et le boule- • 
vafd Montmartre une petite manifesta
tion. Quelques membres de la Société 
des Gourdins en eurent facilement rai- j 

i 

son avant l'arrivée des s e r g e n t s d e ville. 
Vers deux heures de l 'après-midi, M. 

Q. . . , rédacteur du Réveil traversa Pa
ris dans une voilure découverte , portant 
sur son chapeau un écriteau blanc sur 
lequel lé NON se détachait en lettres d e 
deux pouces . Il avait l'air radieux ; est-
il aussi content "aujourd'hui ? 

On a pu voir aussi les principaux chefs 
des irréconciliables courir de section en 
sect ion, comme d e s généraux d'armée 
qui inspectent tous les postes . 

M. Emile Ollivier s'est rendu seul à 
la section éu~GonseH d'Etat, où il s'est 
mêlé à la fouleeta déposé son vote comme 
le plus s imple des électeurs. 

On dit que dans les papiers sa is is chez 
les affiliés de Y Internationale on a trou
vé la preuve des rapports de là Société 
avec les associations social istes al leman
des . Or, on sait que ces associat ions 
d'Outre-Rhin sont sous la haute main de 
la Prusse qui en a fait un des instru
ments les plus actifs de sa politique, 11 
pourrait naître de là certains embarras 
entre la France et la Prusse . 

Cinq heures. — J e v iens de parcourir 
les boulevards : partout règne un calme 
parfait : autour des k iosques des mar
chands de journaux, il y a un peu plus 
d'acheteurs que d'habitude ; devant la 
caserne du Château d'Eau, il y a une 
centaine de curieux, la plupart en blou
ses . Les soldats cons ignés sont aux fe
nêtres. Il paraît certain maintenant qu'il 
n'y aura pas la moindre tentative d e dé
sordre. 

D'après les rense ignements arrivés 
dans l'après-midi on peut compter qu'il 
y aura environ 1,500 mille non et plus 
de 7 millions de oui. On ne connaît pas 
encore les votes de l'armée. 

Les ministres se sont rendus ce nt^tin 
aux Tuileries . On dit l 'Empereur et son 
entourage enchantés du résultat et sur
tout du vote de Parts, que l'on suppo
sait de voir donner un bien plus grand 
nombre de non. Tous les ministres don
neront demain leurs démiss ions et M. E. 
Ollivier fera connaître jeudi à la Cham
bre la nouvel le composition du Cabi
net. 

La déception est grande dans le parti 
républicain, qui ne s'attendait pas à une 
si éclatante consécration de l'Empire par 
le suffrage universel . 

C H . CAHOT 

sure de son importance! Ne serait-ce pas donner,. ' ^ ~ 
un altraildeplusà notre Grande-Placedestinée " Qn 
a être l'ornement de la ville el pour laquelle 
on s'est imposé et l'on s'imposera encore 

souhait? Ne lui donnerait-elle pas un cachet 
unique de vitalité, de puissance et d'étendue? 

BOURSE DU 9 MAI ' 

Le résultat du Plébiscite quoique largement 
prévu a produit son effet, mais comme on 
devait s'y attendre dans des proportions mo
dérées. Il ne faut pas l'oublier, des masses 
de primes avaient été achetées pour aujour
d'hui et toutes les positions à la baisse étaient 
à l'abri. Il serait bien possible que le résul
tat définitif connu demain fut l'occasion d'un 
fort mouvement de hausse. 

Dernier cours 75 fr, 
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Chronique locale & départementale 

Voici le réanaéoff ic ie l du vote dans le 
département d u Nord. 

Electeurs inscrits . . . 318,135 
» votants . . . 268 ,342 

O u i . ".' . . 235 ,378 
Non . . . . 30 ,796 
Nuls . . . 2 ,268 

Il résulte de ces chiffres que les a b 
stentions s'élèvent au chiffre de 49 ,693 . 

Un décret impérial inséré au Journal 
officiel porte promulgation de la con

vention conclue, le 18 mars 1870, entre 
la France et la Belgique,pour l'établisse-
mentd'un chemin de fer d'Anzinà Péru-
we lz , par la compagnie d'Anzin. 

P lus i eurs transpositions et fautes 
typographiques ayant rendu en partie 
inintel l igible l'article sur le prolongement 
de la Grande-Rue, publié dans notre 
numéro d'hier, nous croyons devoir le 
remettre sous les yeux de nos lecteurs : 

L'auteur examine les avantages qui 
ressorti raient de l'exécution de ce pro
jet : 

Pour la ville de Rcibaix 

1" L'avantage de relier à Roubaix centre 
une de ses extrémités, un de ses membres 
les plus importants.car Wattrclds, agglomé
ration de 15 à 16,000 habitants, tous travail
lant pour son industrie, mérite assurément 
d'être ^considéré comme faisant partie de 
Roubaix; 

2» Celui de rapprocher par une route di
recte, d'accès facile, d'aspect engageant, le 
rayon de la frontière belge qui fournit à 
Roubaix ses produits alimentaires : la vie 
est chère dans notre ville ; de belles routes 
raccourcies, aboutissant dans les contrées 
environnantes, ne peuvent que tendre à amé
liorer cet état de choses. La rectification de 
la route de Waltrelos la raccourcirait d'un 
quart; 

3° Celui de créer une belle rue nouvelle, 
préparant des terrains à bâtir, attirant les 
constructions, étendant le réseau des artères 
et dirigeant ainsi une partie du développe
ment de la ville vers un quartier en quelque 
sorte frappé de déconsidération et d'oubli, 
tout au moins d'engourdissement depuis de 
longues années, 

A* Celui' de l'embellissement de Roubaix. 
En effet, quel aspect de grandeur une voie 

de 3 kilomètres, pouvant être tracée et plan
tée en boulevard, partant du centre de la 
Grande-Place, ne prêterait-elle pas à la ville, 
si dépourvuedelignes pouvant donner une me

nons prie d'annoncer que M. J. LE-
CRAND. horticulteur, rue Barbi'iix. près du 
Moulin de Roubaix, ouvrira ses SERRES au 
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de si lourds sacrifices ? Cette perspect iveds- , | p u b l i c l e 8 d i r n anchè 15 et lundi 16 courant 
k.lometres ne la compleierait-olle pas à ^ dix n e n r e s d u m a t i n à s p p t n e u r c s d „ 

*oir. 
v II invite les amateurs à venir visiter les 

Se hgure-t-on I effet que fera le soir le doa- teMallx p r oéii its qu'il possède. 107 
ble -cordon de becs de ga/. qui s élèvera avec ' <• 
le terrain pour atteindre au point culminant vj ; ^ _ _ . . 
de Wattrelos? Actuellement, aucunegrande 
rue n'aboutit directement au centre; au cou- j 
traire, comme si on avait voulu le cacher ce 
centre, toutes les rues qui y aboutissent, ' 
excepté la Grande-Rue et celle du Château,"1 

sont contournées avant d'y arriver ; la rue 
du Château se termine en cul-de-sac ; la I 
Grande Rue prolongée jusqu'à Wattrelos ré- ' 
parerait au moins ce dommage. 

« Ce serait enfin parmi toutes les rectifica
tions- proposées ou possibles de la route de 
Roubaix à la frontière belge par Waltrelos, 
le redressement le plus facile et le moins 
coûteux, parce qu'il suit la pente naturelle 
du territoire, parce qu'étanten ligne droite, 
il est le plus court, parce qu'aucun obsta

c le sérieux, aucune construction considérable, 
ne se rencontre sur son tracé et que partant 
il ne saurait y avoir d'expropriations coû
teuses à faire ; et cette dernière condition 
favorable indique môme l'urgence d'une dé
cision, parce qu'elle peut être compromise 
d'un instant à l'autre ; des constructions 
importantes, industrielles ou autres, peuvent 
s'élever et modifier la situation à ce point 
de rendre une foute droite de la place de Rou
baix à Wattrelos désormais impossible. 

t Pour Waltrelos: 
« Quant aux avantages qu'il en retirerait, 

l'existence de celte commune dépendant de 
Roubaix dans une proportion si hors de 
mesure, il est clair que ses intérêts sont 
les mêmes et que si Roubaix en profite, 
elle y gagnera bien plus encore. 

-« On s'étonne que le développement de 
Roubaix, rues, cités ouvrières, établisse
ments de tous genres, maisons de campa
gne, se soit tout porté vers Tourcoing," Mou-
veaux, Croix et Lannoy sans que la moin
dre part ait pris la direction de Wattrelos, 
quand celte commune est la plus populeuse 
et la plus rapprochée de Roubaix. Est-ce 
bien surprenant vraiment ? Il n'y a que 
quelques années, cm s'en souvient, que Wat
trelos était plutôt éloigné de Roubaix qu'il 
n'y était .rattaché par un chemin étroit, tor
tueux à plaisir et bourbeux comme un maré
cage, on n'en pouvaitsoitir, el Waltrelos ajus
te titre semblait être le bout dure onde, il était 
même inconnu de beaucoup de gens. C'est 
bien encore le même chemin aujourd'hui, 
mais il est pavé et bien entretenu, et cette 
amélioration a suffi pour qu'il y ait déjà par 
là un grand changement. 

« Que n'est-on donc pas en droit d'espérer 
de la nouvelle route ? Rapprochée de Rou-

Munis dos débris dé celte cloison, ils des
cendent le boiilcpard aux cris de : 

— Vive la RflpubHqiie ï A* ' bas té' coup 
I d'Etat. 

Dix heures. Le baulevard de la fillette est 
toyt à fait désert! Cent cinquante sergentsde 
vil|c, divisés en pelotons, passent sans bruit. 
La station des omnibus de Belleville aux 

1 Thermes est fermée, et la tête de ligne est 
\ reportée à la Chapelle. 

Un bataillon d'infanterie de ligne, suivi 
d'une brigade d'ageate, refoule les curieux 
du faubourg du Temple gt va.prendra-posr-
tirm sur les hautéiïr,$de Belleville. 

Ménilmontanl est tranquille et la rueOber-
i kampf a son allure ordinaire'. Rien_à. la Bas

tille, rien dans le Talibourg St-Antolne. 
Devant la caserne du Prince-Eugène, la 

oireulation est Jn$efje»téte.~UlB eofafsjpiro 
de pâlice* ceint/dB 9n>d g»é f e djbux taf 

— Un épouvantable drame do famille vieiit 
de fa passer rue Sébastien 6, a Berlin. Un 
Marchand ' d'objets Hvers, nommé Huth 
demeurait là avec sa famille, composée de 
sa femme, de deux fils âgés de 18 et de 15 
ans et de deux filles de 13 et de 10 ans. 
Ce matin un parent de la famille reçut par 
In poste une lettre du fils-îiiné qui lui faisait 
ses adieux et indiquait en termes- obscurs 
une catastrophe prochaine. Le parent se 
rendit immédiatement chez le lieutenant de 
police, et la porte du logement de Huth 
ayant été ouverte par ordre de ce fonction
naire, on trouva morts les six mcinhfcs de -la 
famille. Le père étÉt penducentre ri port*, 
la mère et les enfants étaient dans leur lits 
avec des marques visibles de strangulation. On 
avait compté aussi sur l'acide carbonique, car 
deux poêle* an-fente étaient fortonrontctniuf-
fés. La lettre du jeune homme et d'autres 
circonstances semblent prouver que le sui
cide a eu lieu d'un commun accord. On 
ignore absoluiaent les motifs de cette réso
lution funeste, car lu famille jouissait d'une 
ais«H»ee suffisante. (Gazette Nationale) 

Scène di'ntérieur : 
— Joseph, presse le déjeuner et fais-moi 

surtout une belle omelette, mais fais vite ! • 
Joseph n'a rien de prêt : ni feu, ni œufs-, 

ni beurre, ni .poêle ; il prend un panier, 
court au marché, revient toujours on cou
rant, avec sa poêle, son beurre, ses œufs et 
un paquet d'allumettes ; il grimpe les es
caliers jusqu'au deuxième étage ; niais, à-
la dernière marche, il dégringole »»ec fra
cas. 

— Hein ! qu'y-a-t-il ? s'écrie le maître 
accourant. 

— Eh bien, voilà notre omelette faite 
plus vite que je ne pensais, dit Joseph avec 

baix"l»r une bette et l i r o ^ , bien pa*é«J , e P'n s « r a n d c a l , r a e e n &e ^*ua\ • [es allu-
et éclairée, (le gaz de fioubaix va déj^à | ***** onlP,r,,\!la\ lc|S œufs se sont cassés 

dans la poêle' ot lp beurre a fondu. Si mon
sieur veut la manger, elle dqit ê^re au pre
mier étage. 

Wattrelos pour-Ie tisRagc L . D.) et comme 
incorporée à la vvijje par sa' positiou à l'ex
trémité dé ta rwe principale, ainsi mise en 
évidence et vue de la Grande-Place, com
ment cette vasie commune saurait-elle man
quer d'attirer vers elle l'attention générale 
et ne verrait-elle pas, en raison de l'abon
dance et du bas prix de ses terrains et de 
sa population ouvrière de 15000 âmes, se 
reporter chez elle l'excès d'extonsiondeHou-
baix ? 

« Après avoir considéré la question en 
grand et envisagé des résultats si larges, 
est-il besoin de venir énnmérer les profits 
de détail que Wattrelos pourrait retirer do 
la nouvelle route? Les bénéfices à recueillir 
du plus grand passage de voitures et de 
charrois à travers la commune, de/l'afflucuco 
des promeneurs, du plus de facilité pour les 
ouvriers à venir travailler à Roubaix ou à 
y aller chercher le travail, comme pour les 
cultivateurs à y porter leurs produits,etc.? 

«Mais pour que le bienfait du redressement 
de la route soit complet pour Wattrelos, 
il est de toute nécessité de relier la 
vieille place à cette roule par un pavé qui 
partirait en ligne droite de l'angle A de l'an
cienne route (1); et du même coup, on crée
rait une nouvelle rue pour Wattrelos, et 
on établirait une communication plus directe 
entre Roubaix et les communes d'Herseaux, 
de Luingnes et de Mouscron. 

« En tous cas,il est de toute justice que les 
habitants des quartiers de la vieille place 
aient un débouché sur Roubaix et ne conti
nuent pas d'en être isolés et à une disl ince 
plus considérable que s'ils étaient à deux 
kilomètres plus loin. 

« Waltrelos serait ainsi relié à Roubaix , 
par les deux points principaux de son ag
glomération. Ce tronçon de route serait le 
complément logique et nécessaire de l'œuvre. 

«L. T...» 

°.rc et somment 
re de son tlégé-, 
. la plaisanterie. 
iés sur ces jplU 
chapper. 

Un de nos abonnés nous informe qu'à 
Halluin, ville de 14,000 habitants, il 
n 'existequ'uo seul bureau de tabac et un 
seul débit de papier timbré ; encore dit 
notre abonné, l 'approvisionnement de 
ces articles est insuffisant. 

C'est là encore un mol i fde plus à en
courager la fraude, qui actuel lement 
s'exerce sur nos frontières avec une rare 
audace et sur une grande échelle. 

(Mémorial.) 

Il s'est passé ce malin sur la l igne de 
Lille à Douai un bien triste événement . 
Près la station de Libercourt, à peu de 
distance de Carvin, un ouvrier, céliba
taire, dont nous ignorons le nom, étant 
sous l'influence d e l ' ivresse, s'est jeté 
sur la voie ferrée au passage d'un train et 
a été coupe en deux. Avant d'accomplir 
cette action insensée , ce malheureux 
avait enlevé son paletot et sa cravatte, 

3ui ont été rolrouvés à quelques mètres 
e la voie . 

Pour la chronique locale ALFRED REBOCX. 

(1) Premier coude au-dessus da hameau do 
Laboureur. 

— Un philosophe d'estaminet auquel un 
garçon avait apporté sa demi-tasse vide sur 
un plateau,s'écria,' en pariodant un proverne 
vieux comme le monde : 

Amiens, plateau sed nutgit amies, demi-
lasse ! 

— Les Individus impliqués dans l'affaire 
des troubles de Saint-quentin ont eomparu 
hier devant 'la police correctionnelle. Des 
dix-sept inculpés, deux ont été condamnés à 
quatre mois et l'#oio à trois rnois de prison 
pour coups et blessures. La peine des au
tres varie dé six jours à un mois, 

— La Galette de ftatUxig rapporte qu'il n'y 
a pas longtemps une actrice du théâtre de 
Rombcrg, Mme Nicolas qui jouait les rôles 
de soubrette, a été écrasée par la chu te d'une 
coulisse : la mort a été instantanée. 

— Un domestique de Bruck, en Styrie, 
chargé par son maître de faire une emplette 
à Straszojumcrcin, en Hongrie, allait se met
tre en route lorsqu'un autre domestique lui 
P'oposade l'accompagner, ce qui fut accepté. 
Quand les deu?- voyageurs furent arrivés sur 
les bords de la Leitha, l'inconnu proposa de 
prendre un bain dans cette rivière; niais il 
était encore habillé lorsque le domestique de 
Bruck était déjà dans l'eau. S'approchant de 
lui par derrière, il lui asséna de violents 
coups de bâton, l'acheva à coups de pierres, 
le laissa «ans l'eau peu profonde, emporta 
les quinze francs que contenait le porte-
monnaie et s'éloigna 

Quelques instants aDrès, survint au même 
endroit un cocher de Bruck, qui découvrit le 
cadavre et trouva sur la rive un couteau qu'il 
reconnut comme étant celui du meurtrier. 
Hâtant le pas de son cheval, il atteignit le 
coupable près de Zaliskdoy, et, sans faire 
semblant de rien, il l'invita à venir avec lui 
à Prcsbourg. Arrive i Ragendorf, devant la 
maison du juge local, il prie le meurtrier de 
tenir son cheval le temps qu'il mettrait à 
s'acquitter d'une commission. 

Quand il revint, accompagné du juge et 
d'un gendarme, l'assassin fut empoigné à 
l'improviste, et cette arrestation si brusque 
le décontenança tellement qu'il ne tarda pas 
à faire les aveux les plus complets. 

Dernières nouvelles. 

D é s o r d r e s à P a r i s . 

Des scènes semblables à celles dr>iuin 
et février dernier ont encore eu hou nier 
soir à Paris . En voici le résumé d'après 
les journaux qui nous arrivent cette après-
midi . 

Les apprentis barricadeurs, — car décidé
ment ce sont des bandes de garnir s qui tien
nent, depuis le mois de juin dernier, la France 
entière en émoi, — des gamins, au nombre 
de soixante, commencent vers huit heureset 
demie, leur petite représentation révolution
naire 

Ces jeunes polissons arrachent la clôture 
en bois d'un chantier situé boulevard de la 
Villete, au coin de la rue Buisson-Saint-
Denis. 

t Jfe #n"é|barfB etiic 
f it iboutslef à l | têtu d u j p i -

quet'ye gardes de* Paris à [cheval. Des cu
rieux poussent quelques cris : vive la ligneet 
parfois, dans une fausse alerte, s'enfuient et 
tombent sur la eh.inssée^ » ^~ 

f l hyr lpIde^fSfg l f rgaMciDfede . fàU 
déOMr* à-su lAwdtiM re* "JoVrlAis les plus 
fantaisistes au milieu du vide formé par les 
troupe. Quel peut être cet original? 

Des sergents de ville gardent l'entrée de 
la rue qui conduit 4 Belleville et la cavalerie 
rMgéc en bataille, peeufle les abords de la 
cfeerne. 

Cela devient monotone de crier et de dé
molir les cloisons. Le moment de construire 
quelques barricades semble venu. 

A dix heures, ofl̂ 3U iïbauche une au coia 
du Faubourg-4n-'»nm>laift delà rue Fontaihe-

, aj-Rot : irokr'fiACTkee dw ufc omnibus. 
On nous rapporte qu'un accident est venu 

dramatiser .celle opération. Un homme a été 
écrasé par le poids d'un omnibus qu'on ren
versait - l iaété tu*«et.-Lesagents onTTTOBVé 
le corps de ce malheureux, sous l'omnibus, 
après avoir enlevé la barricade — car hier 
soir comme en février, oomrrae en juin, les 

vùtudiauts en émeute'-oirt* léché, avec un en
train charmant, les forteresses pour rire 

-qu'il leur avait plu d'élever — on n'a jamais 
su pourquoi. 

Echantillon delà poltronnerie dejees émeu-
tiers pour rire : 

Les chasseurs à cheval qui se trouvant 
: aux Arts-et-Métiers sont montés à Belleville 
idans la soirée, après avoir laissé un.esca
dron devant la caserne du Prince-Eugëfta> 
Une hejjre après, cet cavaliers reviennent 
vers le boulevard. 

Aussitôt trois ou quatre cents blouses qui 
braillaient dans le Fauhourg-du-Templi(.fj.s# 
précipitent vers les escaliers qui garnissent 
les quais du canal et se cachent dans les ba
teaux à sable. 

Aussitôt le défilé terminé, ces gail" ~ 
quittent leur cachette et recommencent 
exploits. 

Ils s'élancent vers iif 
le cocher d'avoir à e 

Mais le cocher n'eni" 
U frappe k coups u 
messieurs et parvient •• 

Cependant les réveroOi es du canal 
éteints aux abords de la rue d'Angp.ul 
Trois tonneaux d'urrosp- et des matériaux 
de démolition empruntes à une' maison en 
réparation ont servi à élever une barricade 
sur ce pomt. Les chasseurs à pied et les 
sergents de ville dispersent les émeutiers 
qui ne paraissent pas ici avoir pour la trbqpe 
le même enthousiasme que ceux du Chutcau-
d'Eau. Ils se suivent en injuriant los chas-
s-urs. . . 

— Tas ae'làctoes ! A la potence ! 
Les tonneaux sont relevés, ei ta rue est 

rendue à la circulation. 
L'entrée de la rue Pierre-I evée, dans la 

rue d'Angouï^me, est fermée par un omni
bus renversé. Quelques blouses branches et 
des gamins déplorent sans mystère le dédain 
de la police pour eette ébauche dePbarricade. 

Onze heures. — La caserne du Prince-
Eugène est gardée par des avant-postes du. 
T de ligne» Un général, entouré de son 
état-majqr, est sur le trottoir devant la 
caserne. 

Un peloton avec un officier d'ordonnance 
est embusqué en face du pont de bois. Le 
semblant de barricade du coin de la rue. 
d'Angoulème est enlevé par des chasseurs X-
pied, l'officier qui les commande enjoint A 
ses hommes de ne se servir que de U crosse. 
Celle de la rue Fontaine-au-Roi" est prise 
par les sergents de ville. 

Il y a eu, dans le quartier de Belleville, 
trois barricades : cellw; de lu -ue Fontatue-
au-Roi et les deux aux coins de la rue Saint-
Maur et du Faubourg-du-Temple et rue 
Buisson Saint-Louis, au coin du boulevard 
de la Villette. 

Cette dernière seule a eu le privilège d'o« 
simulacre de défense. 
" Elle a été enlevée par des sergents de 

ville. 
Sur la barricade de la rue Fontaine-au* 

Roi, on a voulu s'emparer d'un individu armé 
qui aposlroph lit les soldats. 

Des sergents de ville s'étanl mis à sa pour
suite, l'émeutier s'est jeté dans le canal. 

On nu sait s'il s'est noyé ou s'il a pu se 
sauver à la nage. 

Qn affirme qu'un coup de revolver a été 
tiré sur des agcnls de police par la fenêtre 
d'un premier étage de la rue de Belleville. 

Dans le quartier de Belleville, on n'a pu 
arrêter que quinze gamins, des rôdeurs de 
barrière, la lie de la population. •• 

D é p ê c h e t é l é g r a p h i q u e . 
(Service particulier du Journal de Roubaix). 

Paris , mardi . 
Pendant les troubles d'hier soir et do 

cette nuit, M. le maréchal Lebœuf * e 
trouvait à la caserne de la place du Gha-
teau-d'Kau. l i a o r ) - , ' à deux régi
ments de cette caseï : marcher. Ces 
régiments ont enlev , îeurs barrica
d e s au cri de \-V-iw f o m r-ereur ! 

Un soldat s'étant laissé emmener 
dans un café, a été ramené sans oppo
sition par un détachement de six hommes . 

Un seul émeut i erae té tué par la chute 
d'un omnibus . 


